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Il leur suffit d'une boîte en carton, d'un magazine en papier glacé et d'une bâche translucide 
pour convoquer le bestiaire bavard de Jean de La Fontaine. Deux comédiens de la compagnie 
Tabola Rassa, Jean-Baptiste Fontanarosa et Olivier Benoit, réalisent ce tour de force sur la 
petite scène du Théâtre de Belleville. Un homme qui joue une bête qui joue un homme...  

L'affaire ne va pas de soi, mais la diction impeccable de ces deux acteurs, doublée du sens 
inouï de la mise en scène d'Olivier Benoit, donne à voir l'immense potentiel théâtral de ces 
contes moraux. Dans la salle, les enfants hurlent de rire, mais laissent entendre la beauté 
du texte. Il fallait bien deux comédiens de génie pour se hisser à ce sommet de perfection 
littéraire. On garde un souvenir ému du flegme de la grenouille qui veut se faire aussi grosse 
que le boeuf.

Igor Hansen-Love

S’inspirant certainement de cette morale : « … les ouvrages les plus courts sont toujours 
les meilleurs », la compagnie Tàbola Rassa nous offre un petit bijou autour des « Fables »  
de La Fontaine. 
« A l’œuvre, on connaît l’artisan » et ici on retrouve toute l’inventivité, la créativité de 
ceux qui ont étudié chez Lecoq, ce maître pédagogue dont les travaux portent sur le mime 
dramatique, le masque, le clown… Il y a une belle folie burlesque dans ce que nous proposent 
Jean-Baptiste Fontanarosa et Olivier Benoit. Et puisque La Fontaine se servait dans ses 
fables « des animaux pour instruire les hommes », nos deux bateleurs les utilisent pour 
nous rappeler combien notre planète est mal en point. A partir de plastique, bouts de ficelle, 
chiffons, cartons, ils inventent un langage visuel extraordinaire et enchaînent sur un rythme 
fou dix-sept fables, pour le plaisir des grands et la joie des plus jeunes.

Marie-Céline Nivière 





PRESSE AUDIOVISUELLE

Jérôme GARCIN : (...) Les conseils d’Armelle ...?

Armelle HELIOT : Alors, Les Fables de Jean de LAFONTAINE qui se donnent dans un théâtre 
qui vient d’être réhabilité (en début de saison) repris par un jeune homme plein de fougue : Le 

théâtre de Belleville.

Armelle HELIOT : ...c’est l’ancien Tambour Royal donc, transformé où il y a une programmation 
absolument formidable...C’est une compagnie moitié Française, moitié Catalane qui joue ...   c’est 
fait avec rien ...c’est du théâtre pauvre avec des caisses en carton...des bouts de papiers...                 
par exemple ...quelqu’un lit un journal et 2 secondes après ce journal devient la tête d’un hibou...          

Ce sont 2 acteurs seulement, qui jouent ça... !

Jérôme GARCIN : Il y a un texte ou pas ?

Armelle HELIOT : Mais bien sûr, ce sont les « Fables de la Fontaine » dont certaines sont un 
peu triturées... Il en manque un petit bout, mais comme on les connaît et qu’on les aime....                                           
Il y a des enfants tous petits... Il y a des vieux comme moi ...on rit, on s’amuse...ça dure 1h15...c’est 
absolument merveilleux de poésie...c’est jusqu’au 9 Juin...c’est ABSOLUMENT MERVEILLEUX !

EXTRAIT RETRANSCRIT DE L’ÉMISSION
« LE MASQUE ET LA PLUME » 

DE JÉRÔME GARCIN DU DIMANCHE 12 MAI



PRESSE WEB

On les avait découverts avec leur Avare tout en robinets. La compagnie 
Tàbola Rassa frappe encore très fort avec cette adaptation aussi loufoque 
qu’intelligente des Fables de La Fontaine.

LES FOUS NE SONT PAS CEUX QUE L’ON CROIT





La Compagnie Tabola Rassa a été bien inspirée par les fameuses fables de La Fontaine qu’elle 
met à toutes les sauces de l’imaginaire et du comique dans un spectacle époustouflant de 
créativité qui propose de surcroît, par la technique de l’iceberg, une réflexion sur notre temps.

Cela commence comme la naissance de Terminator et de Mister Bean, par l’irruption de deux 
men in grey au sein d’un monde où tout se décline selon le principe de l’anthropomorphisme 
animal, deux entertainers qui vont effecteur un périple fantastique dans un pays dévasté 
dont il ne reste que les déchets et détritus de la société de consommation.

Ainsi l’agneau ne boit plus dans la rivière mais au goulot d’une bouteille en plastique et les 
cartons d’emballage servent d’abri à des animaux qui sont parfois réduits à leur production 
alimentaire, comme le boeuf hamburger ou la vache pack de lait.

Pour chacune des fables choisies, des fables très connues telle “Le loup et l’agneau”, à celles 
moins célèbres comme “Les souris et le chat-huant”, dont le texte n’est jamais ni récité ni 
livré dans son intégralité mais interprété par le jeu et la gestuelle, Olivier Benoit a développé, 
avec la collaboration de Maria Cristina Paiva pour les accessoires et les marionnettes, 
un traitement aussi spécifique que singulier, toujours ingénieux, intelligent et divinement 
jubilatoire, qui puise dans tous les registres du spectacle vivant syncrétisé en un théâtre de 
mots, de corps et d’objets.

Chaque fable donne lieu à une partition unique qui est dispensée de manière ludique, 
jouissive et éblouissante par deux officiants époustouflants, Jean-Baptiste Fontanarosa et 
Olivier Benoit, tous deux formés à la même École Internationale de Théâtre Jacques Lecoq, 
qui revisitent avec brio le duo de clowns.

Le spectateur est littéralement emporté dans un salutaire maelstrom scénique toujours au 
service du texte et de la pensée qui déride les zygomatiques et décape les neurones.

Inutile de préciser que les “Fables” à la Tabola Rossa sont hautement recommandées 
et à déguster sans modération et sans effets secondaires autres que de sensibiliser au 
comportement éco-responsable et de trouver le spectacle trop court.

 
MM



Deux lascars, Jean-Baptiste Fontanarosa et Olivier Benoît, disent un certain nombre de fables de La Fontaine 
comme on ne les a jamais dites. Ils les projettent dans la noirceur, l’insolence et la débrouillardise d’aujourd’hui. 

Effacés plus qu’habillés par des costumes noirs, ils surgissent des ténèbres et s’y métamorphosent d’un texte à 
l’autre mais leur univers changeant, qui s’aplatit ou se gonfle sur la scène, au rythme de leurs déplacements, est 
fait des déchets d’aujourd’hui : cartons d’emballage et vastes feuilles de plastique. 

Ce n’est pas tellement l’animal qui intéresse Fontanarosa et Benoît (d’ailleurs ils font fugitivement apparaître 
une marionnette de renard et un corbeau pour bien montrer que cette fable-là, ils ne la mettent pas à leur 
programme), ni le jeu esthétique qu’on peut établir avec l’apparence des animaux. C’est l’humain, c’est l’homme, 
avec son vaste fond de cruauté, qu’ils saisissent avec une allégresse dévastatrice. La férocité de notre espèce 
dénoncée dans Le Loup et le Chien ou dans Les Animaux malades de la peste, ils la dégagent, de texte en texte, 
avec une volupté à la fois joyeuse et terrible qu’ils se communiquent comme on lance une balle à son partenaire.

Ils brassent les textes et les formes à leur guise. Tantôt ils gardent la morale de la fable, tantôt non. Ils la sous-
entendent ou ils la martèlent, selon l’humeur. Ils sont immenses par moments, minuscules aussitôt après. On 
est plus dans l’univers affolé du Docteur Folamour et des rageuses apocalypses rieuses que dans l’élégance du 
classicisme façon jardins de Le Nôtre. Mais le XVIIe siècle louisquatorzième n’est pas effacé : il faut voir les deux 
compères danser le menuet avec de vagues perruques flottantes sur la tête ! Ce désopilant coup de fouet, qui 
réinvente la dynamite du moraliste, est l’œuvre d’un duo délirant, Fontanarosa-Benoit, dont la force de percussion 
ne passera pas longtemps inaperçue. 

Par Gilles Costaz

LA DYNAMITE DU MORALISTE



La compagnie de Théâtre Tabola Rassa nous invite à redécouvrir l’œuvre magistrale de la Fontaine. 
Les deux comédiens Jean-Baptiste Fontanarosa et Olivier Benoit utilisent les fables de la Fontaine 
pour dénoncer tout en divertissant les excès de la société de consommation. 

Spectacle pour enfants sur beaucoup de points, la mise en scène très simple mais non dénuée 
d’imagination nous emporte dans une nostalgie à travers les inoubliables fables de la Fontaine. 
Supportant admirablement le poids des siècles, les vers des principales fables sont incarnés par 
deux acteurs assumant leur rôle d’amuser la galerie. L’utilisation du support pédagogique et ludique 
des fables de la Fontaine, accessible à tous, permet de faire passer des messages actuels. 

Début en fanfare sur une musique de big band des années 30, c’est un défilé mimant les principaux 
animaux abordés qui nous ouvre les portes d’un univers dans lequel il est reconnu que les animaux 
ont « une âme, à la manière des enfants » comme le préconisait La Fontaine. 

On commence avec Le loup et l’agneau, l’agneau se désaltère non pas dans une « onde pure » mais 
à l’aide d’une bouteille d’eau de 2 litres en plastique. S’ensuivent « Le Loup et le Chien », « les Souris 
et le Chat-huant », « le Lièvre et les Grenouilles », des vers harmonieux qui demandent une diction 
parfaite à l’intonation sarcastique « Il n’est, je le vois bien, si poltron sur la terre, Qui ne puisse 
trouver un plus poltron que soi ».

De manière prévisible, le spectacle se termine par l’aboutissement de la violence qu’exercent les 
humains sur la nature. Dans « l’Homme et la Couleuvre », les animaux appelés à témoin sur la 
bienveillance de l’homme sont représentés par des produits industriels, la vache devient un pack 
de lait, le bœuf, un carton de hamburger… « le symbole de l’ingrat, ce n’est point le serpent, c’est 
l’homme». Un ouragan vient abattre toute trace de vie humaine. Un sujet régulièrement abordé qui est 
traité cette fois-ci d’une manière simple mais frappante, faisant sourire les plus grands et s’esclaffer 
les plus petits. Une simplicité qu’on retrouve dans la mise en scène comme cet échange entre le loup 
et le chien illustré grâce à un seul outil, un journal déplié placé à la lumière, permettant de  faire 
jouer des ombres chinoises. Quelques cartons font l’affaire pour incarner une fontaine, un arbre, 
un gîte, une basse-cour… et évoquer le gâchis prégnant de nos sociétés, toujours encombrées de 
déchets. Cette association des fables avec la dénonciation des excès de la société de consommation 
actuelle pourrait déranger les puristes mais il faut reconnaître le tour de force des comédiens, rien 
n’est enlevé à la pertinence des messages de la Fontaine.

La véritable nature de Jean de la Fontaine n’était peut-être pas marquée par un caractère moraliste, 
encore moins écologiste, mais ses vers rythmés et efficaces, d’une beauté sans faille représentent et 
continueront à représenter une source intarissable pour la création. Surtout n’oubliez pas d’amener 
les enfants !

Par Marie Boëda




